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tRÈRES  ET  AMIS, 


L’amour  de  la  patrie , un  dévouement  fans  bornes 


à la  nouvelle  conftitution  , l’attachement  le  plus  in- 
violable pour  de  braves  marins , de  braves  militaires , 
qui  ont  tant  de  fois  répandu  leur  fang  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  pays , nous  engagent  à vous  ouvrir  nos 
cœurs.  Nous  venons  dépofer  dans  votre  fein  nos  dou- 
leurs &:  nos  craintes.  Ecoutez  , amis , la  voix  de  vos 
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concitoyens  J de  vos  frères  j ils  ne  vous  tromperônt 
pas  ; leurs  intérêts  & les  vôtres  font  les  mêmes.  Com- 
me vous  , ils  ont  été  efclaves  & malheureux  5 com- 
me vous  5 ils  ont  brifé  leurs  fers  i comme  vous  , ils 
voient  laurore  de  la 'liberté,  & éprouvent  déjà  les 
bienfaits  de  notre  heureufe  conftitution. 

Cette  conftîtution  afllire  à Thomme  les  droits  im- 
prefcriptibles  quil  tient  de  la  natute.  D*une  foule 
d efelaves , elle  a,  fait  des.  homrnes , des  citoyens.  Elle 
ne  fera  pas  feulement  la  conftitution  des  François  : 
objet  de  Tadmiration  de  tous  les  Peuples , elle  de- 
viendra un  jour  celle  de  TUnivers  ; 3c  nous  aurons 
la  gloire  d’être  le  modèle  de  toutes  les  nations,  3c 
iâ’avoir  fixé  fur  la  terre  le  bonheur  & la  liberté. 

Cette  conftitutioh  a profcrit  à jamais  tontes  les 
vaines  diftindions  ; elle  a déclaré  tous  les  citoyens 
egalement  admiftibles  aux  dignités , places  3c  emplois. 
Une  adion  de  bravoure  ne  reftera  donc  plus  ignorée  , 
3c  le  prix  qui  y étoit  attaché,  ne  fera  plus  le  partage 
de  la  aailTance.  Les  talens  3c  la  valeur  auront  tou- 
jours une  récompenfe  ^flurée  j la  Nation  jufte  3c  gc- 
néreufe  faura  diftinguer  également  celui  qui  obéit  avec 
courage  3c  celui  qui  commande  avec  fuccès.  Ainfi , nos 
frères  3c  amis , vous  ne  rencontrerez  plus  d’obftacles;  3c 
depuis  le  grade  de  matelot  jufquà  celui  d'amiral , 
tout  vous  eft  ouvert. 

Cette  conftitution  a détruit  Tautorité  arbitraire , 3c 
mi  a fubftitué  d«s  L©ix  fages,,  fondées  fur  la  nature 


&.-,Iyaifon.^  Défonnais.la  loi  exille  pour  tous  foie 
qu  c le  protégé  , foie  qu’elle  ptuiifl'e  ; déformais  la 

-!  caprices  d un  chef,  ni  ta  pallions  ne  ptéfideronc 

Pl.«  a .««„  iusemen.,  & ne  déciderons SfaT 

trau-ement  de  la  vie'dc  de  l’honneur  d’un^  dmvet 
^cs  peines  ordonnées  par  la  loi' ne  pourront  être  infli  * 
o«s  que  lorique  vos  camarades,  vos  frères  auront  eux- 
«x-nies  reconnu  & déclaré  que  l’aceufé  eft  coupaLe 

‘î"*  ^«'“‘•er  le  bonheur 

nous  f ®‘^^,*'‘°'’s-nous  s’anéantir  ? Verrions-- 

ces  > «évanouir  d’auffi  belles  efpéran- 

ces  .....  Non,  nous  avons  tous  juré  de  la  maintenir 

rénan^  nous* 

rre  'fanr  ^ dernière  goutte  de  no- 

à la  ‘lof-  le  ro.  î"*  ^ foiimiffion 

-ic  qnr;ar‘r:ree^St’  -’T"'"'  ' 

qu  i!  peut  exiger. robéilTance..  C’eft  furl  S quTrepoS 

de  fotee  pliqrï  ^ plus 

focii'  Ïl’cr?"  1 

tempete,  îi! ordre  ne  règne  pas  à bord,  >i  4 
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chef  qui  ordonne  n’a  pas  le  pouvoir  de  faire  exécuter, 
fl  tout  le  monde  croit  avoir  le  droit  dé  commander  , 
nul  ne  fe  croira  forcé  d’obéir  cliacun.  voudra  faire 
fa  manoeuvre-,  on  ri^eo  fera  aucune;  & pendant  cè 
temps , la  tempête  augmente  , le  danger  s accroît , le 
vaiffeau  s’engage  & périt. 

Si  le  même  défordre  a Heu  en  préfônce  de  l’ennc- 
tni,  celui-ci  profite  de  vos  lenteurs , prend  une  pofi- 
-tion  avantageûfe , vous  accable  de  fon  ^ feu  , & le 
vailTeau  de  la  nation  que  vous  deviez  défendre,  pafie 
•au  pouvoir  d’une  puiflance  étrangère. 

Tel  eft  aujourd’hui , frères  & amis , 1 état  de  la  Fran- 
ce : l’aflemblée  nationale  eft  le  pilote  de  ce  grand 
-vaifleau  ; tous  les  François  en  font  les  matelots  : nous 
avons  tous  chacun  notre  manœuvre  , & nous  ne  de- 
vons -la  faire  mouvoir  que  par  l’ordre  de  celui  qui 
laous  gouverne.  Mais  fi , fourds  à fa  voix  , fi , rebel- 
les à fes  ordres , nous  réfufons  d’obéir , nous  devenons 
les  auteurs  de  la  perte  generale  ; & le  vaifleau , a la 
merci  des  flots  & de^la  tempête,  va  périr  fur  les  écueils 
& les  rochers,  qui  vous  oflfrent  l’image  des  ennemis dti 
bien  public. 

Voilà  un  foible  tableau  des  maux  que  peuvent  en- 
traîner l’infubordination  & l’oubli  de  fes  devoirs. 
Maisil  ne  fpffit  pas  de  confidérer  ces  maux  par  rapport 
à vous-mêmes , voyez  encore  la  -ruine  & la  défolation 
générales  qui  en  feroient  la  fuite  inévitable.  Si  la  France 
ne;  peut  plus  en  iropofer  à fes  ennemis  ; fi  nos  efcadres , 
autrefois  tant  redoutées , deviennent-,  par  l’indifciph- 
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ne,  un  objet  de  mépris  pour  les  autres  nations , vous 
verrez  iios  Colonies  perdues , notre  commerce  anéanti-, 
nos  cotes , nos  ports  abandonnés  , des  milliers  de 
pères  de  famille  j làns  état  , fins  refburces  , réduits 
à 4a  plus  affreufe  misère  i Vous-mêmes  alors  , en  ren- 
trant dans  vos 'familles  J vous  n y trouverez  que  l'in- 
digence, le  défefpoirôc  la  mort,, 

^ Au  nom  de.  la  patrie  , que  nous  devons  tous  défen- 
dre i au  nom  de  la  liberté  que  nous  avons  conquife , 
obéiiïbns,  à.  la  nation  ^ obéiflfons  aux  chefs  , qui  ne 
tiennent  leurs  pouvoirs, que.  d’elle  , Sc  qui- lui. doivent 
compte  de  toutes  leurs  aétions.  Souvenez-vous  que 
CCS  chefs  auxquels,  vous  êtes  fiibqrdonnés , font  eux- 
mêmes  fournis  à la  loi , dont  ils  nç  font  que  les  or- 
ganes. Rendez  • leur  cette  confiance  , fans  laquelle  il 
n’exifte  aucune  force  dans  le  gouvernement.  Citoyens 
François , comme  vous  , ils  ont  juré'  d’être  fidèles  à 
la  nation  , à la  loi  & au  roi  : ils  ne  fauroient  être  par- 
jur,es,,  fins  oublier  leurs  intérêts  les^plus  chers.  N ont- 
ils  pas , comme  nous , des  propriétés  à confcrver  de 
à défendre?  N’exiftent  ils  pas,  comme  nous , par  les 
bienfaits  de  la  Nation?  N ont- ils  pas  enfin  , comme 
nous  , des,  familles  , des  amis  ? . . . . Et -fi  quelqu’un 
concevoit  le  téméraire  projet  de,  violer  .^fes  ferinens, 
de  trahir  fes  devoirs  ^ pourroit-il  échapper  au  glaive 
de  la  loi  ? 

Braves  marins , braves  militaires  , la  France  entière 
a les  yeux  fixés  fur  vous  j c’eft  de  votre  conduite  , 
dans  cette,  circonftance , que  dépend  le  fucccs  de  la 

A 


front  tranqu 
gence  entre 
chefs  de  des 


Fait  & arrêté  en  Société,  à Breft,  le  Odobre 
'90  , & Tan  deuxièiiie  de  la  liberté. 


conftitution , & ceft  fur  elle.que  repofe.  la  félicité  des 
françois.  OflProns  à nos  ennemis,  s’il  s en  préfente  , un 
aille  & impofant  , par  la  bonne  intelii- 
tOLis  les  citoyens  ^ par  l’union  intime  des 
équipages.  Sur-tout  ne  perdez  jamais  de 
vue  que  nos,  ennemis  calculent  vos  fautes , & qu’ils 
établilfent  leur  triomiphe  fur  l’abandon  de  vos  devoirs. 
Votre  patriotifme , votre  gloire  , votre  propre  inté- 
rêt , iriféparable  de  celui  de  vos  concitoyens  ; tout 
nous  fait  efpérer  que  vous  accueillerez  les  confeils  de 
vos  frères , de  vos  amis.  Oui , notre  art 
-pas  trompée  j & nous  aurons  la  douce  fâtisfâclîôn 
d’annoncer  à tous  les  françois  que  fi  , par  les  infi- 
iiuations  perfides  de  gens  mal  intentionnés , quelqûes- 
nns  d’entre- vous  ont  été  pendant  un  moment  égarés, 
ils  ont  bientôt  reconnu  leur  erreur  Se  que  , ralliés 
au  nom  facré  de  la  patrie  , tous  les  équipages  dé 
l’armée  navale  font  rentrés  dans  tordre. 


Siinge  y GEFFROY  y Tréjident, 

i 


Belval  , Moras  , JüLLou , Pouliquen  , Se- 
crétaires. 
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Seance  de  MM,  les  Officiers  des  grades  intermédiaires' 
de  la  Marine , ajfemhlés  extraordinairement  k t hôtel 
du  Commandant  y le  13  octobre  1790.  Un  d'ei^x 
a dit  : 

' ' ' • . I 

M E S S I E O R . 

L’^alité  d*opinion  que  nous  avons  trouvée  dans 
plufieurs  de  nos  camarades , nous  a fait  defirer  d etre 
tous  réunis  , pour  vous  communiquer  notre  manière 
de  voir  fur  les  grands  événemens  qui  fe  paflènt  fous 
nos  yeux  ; car  nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
fendez  comme  nous,  combien  la  France  doit,  gémir 
de  voir  les  progrès  de  Finfurbordination  qui  , pour 
ainfi  dire , paralyfe  notre  armée.  Mais  croyez-vous , 
meffieurs,  que  nous  devons  nous  repofer  fur  la  pu- 
reté de  nos  fentimens  dans  une  pofition  auffi  déli- 
cate ? Non , meffieurs  ; & quoique  le  filence  ne  nous 
rendroit  jamais  véritablement  coupables , nous  devons 
craindre  que  des  gens  mal  intentionnés  nous  fup- 
pofent  des  vues  ambitieufes , méditées  fourdemenc 
^ des  raifons  particulières  pour  defirer  Féloigne- 
ment  de*  nos  chefs.  Cette  idée,  quoiqu’abfurde  &: 
fans  nul  fondement  , ne  laifleroit  pas  que  de  s’ac- 
créditer, fi  nous  ne  faifions  tous  nos  efforts ' pour 
détruire  un  foupçon  que  iK>tre  délicate  fie  repoufle  avec 
indignation. 

Telles  font  à-peu-près , meffieurs , les  expreffion» 

A 4 


a 

çîont  nous  allons  -irons  donner  connoilTance , 8^  que 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  livrer  à l’impreffion , 
lans  vous  les  faire  çonnoître  , & vous  témoigner 
tout  le  cas  que  nous  ferions  de  votre  fnfiTrage,  fî 
vous  croyez  devoir  nous  Taccorder.  Un  autre  fdnti- 
ment,  non  moins  puilïant , nous  a guidés  dans  cette 
adrefle  5 c’eft  de  nous  voir  tous  réunis  pour  coopérer , 
par  »otre  enfemble,  au  rétablilTement  de  Tordra  & de 
la  tranquillité  publique^ 

Apres  ce  difcîours , on  fit  la  ledure  de  l’adrefle 
fui  van  te 

Plus  je  vis^  d'ennemis  , -plus  j’aimai  ma  patrie, . ♦ . . • 

L’honneur  qui  fut  toujours  notre  fbuî  guide, 
pourroit-'il  nous  abandonner  dans  le  moment  où  il 
doit  nous  fauver  du  plus  grand  des  malheurs  ? L’idée 
d’un  foupçon  diffari’»2int  cft  accablante  , la  honte  & 
le  mépris  qui  l’aççompagnent  n’en  font  que  mieux 
fentis , quand  on  n’a  auci\n  repiochç  à fe  faire. 
Alarmés  de  propos,  indifcrçts  que  dçs  hpinmes  mal 
intentionnés  accréditent  fourdement  , pourrions  nous, 
garder  un  filençe  criminçl  aux  yeux  de  la  Nation  ? 

Animés  du  zélé  &:  du  patriotirme  pur  qui  carac- 
térifent  de  vrais  françois,  nous  aimoas,  nous  defirons 
prouver  par  notre  exemple  l’oubli  généreux  de  quelques 
torts  particuliers , réfulrats  indifpen fables  d’un  régime 
vicieux  & d’ançiens  préjuges  détruits,. & djçfavouçs^ 
aujQtird’hui  par  1^1  raifbn, 
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Réfléchiflez  donc  , o vous  qui  ne  fuîvez  qiùin 
fentiment  aveugle!....  En  fuppofanc  que  légalité 
rende  tous  les  hommes  habiles  aux  premiers  emplois,.... 
croyez-vous  que  ceux  à qui  vous  aviez  h jullemenc 
accordé  votre  confiance , pifiirent  avoir  démérité  par 
la  raifon  même  que  nous  avons  droit  d’y  prétendre  ? 
Non  J nos  coeurs  défa  vouent  d’aullî  abfurdes  prétentions, 
3c  nous  rougirions  d’être  foupçonnés  capables  de  fe.- 
conder  de  telles  vues. 

Ne  faites  donc  plus  de  vains  elForts  , ou  dirigez- 
les  vers  un  objet  plus  digne  de  cœurs  vraiment  ci- 
viques ; infpirez  la  confiance  à nos  braves  Marins , 
faites-leur  fentir  l’avantage  que  nous  retirerons  d’un 
cnfcmble  parfait  , fans  lequel  nos  forces  formidables 
fe  tourneroient  contre  nous  ; fécondez  nos  efforts  , 
éclairez  nos  équipages  , imprimez-leur  l’amour  cle 
l’ordre  Sc  celui  de  leur  devoir,  donc  ils  ne  peuvent 
s’écarter  fans  devenir  parjures.-  . 

Et  vous , braves  marins  Sc  foldats  J ferez- vous  fourds 
aux  cris  de  la  patrie  ? N’oubliez  pas  que  c’eft  autant 
à la  fubordination  Sc  à la  difcipline  qu’à  votre  cou- 
rage, que  la  France  doit  quatorze  ficelés'  de-  triom- 
phes. Les  anglois  font  armés , bientôt  ils  couvriront 
nos  côtes....  Difpofons-nous  donc  à les  reponiîèr , 
à leur  prouver  qu’une  nation  libre  eft  toujours  redou- 
table J fl  on  l’attaque  injuftemenr.  ' 

Profondément  affcélés  des  'maux  qui  nous  acca- 
Ident  , nous  ne  pouvons  nous  borner  à gémir  fur 
les  plus  grands  malheurs  que  nous  entrevoyons;^ 


ne  fuffions  - nous  pas  aflez  heureux  pour  nous  faire 
entendre  j nous  aurons  au  moins  rempli  les  devoirs 
de  fidèles  citoyens. 

Témoins  des  délordres  affreux  dont  les  fuites  font 
incalculables , nous  nous  croirions  indignes  de  l’ho- 
norable emploi  de  défendre  la  patrie , fi  ^ dans  un 
moment  où  noùs  voyons  s'accroître  les  défordres  , 
nous  ne  faifions  tous  nos  efforts  pour  découvrir  les 
eaufes  qui  vont  détruire  notre  marine,  fi  raflemblée 
nationale  & le  roi  ne  s'emprefifent  d’arrêter  les  fuites 
funeftes  de  rinfubordination. 

Nous  ne  voyons  de  toutes  parts  que  cabales , que 
des  trames  ourdies  fous  la  forme  des  plus  méprifa- 
blés  fixions  ; & des  gens  qui  fe  difent  françois , ofent 
les  répandre  dans  un  peuple  bon  & facile  à féduire, 
fur-tout  quand  il  croit  voir  le  bien  de  fon  pays  ; 
nous  voyons , avec  la  plus  vive  douleur , nos  braves 
marins  aveuglés  de  mille  idées  fantafqnes  , établies 
fur  des  principes  aufii  faux  qu'abfurdes....  Voilà  donc 
le  noble  emploi  que  nous  faifons  de  cette  fainte  li- 
berté qu’un  monarque , plus  en  père  qu’en  roi , vient 
d’accorder  à nos  defirs , Sz  vous  ne  retirez  donc  de 
votre  triomphe  que  l’anéantifiement  de  vos  forces  ! 
Pouvez-vous  vous  oublier  afiez  , pour  préférer  au 
bonheur  de  votre  patrie  , le  coupable  fentiment  de 
foutenir  une  opinion  qui  n’eft  pas  celle  de  votre 
cœur , mais  qui  a pris  naifiance  dans  les  perfides  im- 
preffions  de  nos  plus  cruels  ennemis  ? Oui , c’eff  une  vé- 
rité i on  affede  de  craindre  ou  de  fuppefer  des  traî- 


très  ; on  fe  fait  une  étude  criminelle  de  faire  rejaillir 
le  mépris  fur  des  hommes  vertueux,  dont  une  grande 
partie  a verfe  fon  fang  pour  la  gloire  de  la  nation  » 
& à qui  on  veut  refufer  aujourd’hui  l’honneur  de 
mourir  pour  elle.  Craignons  donc  de  tomber  dans 
une  funefte  indifférence  fur  les  dangers  i qui  nous 
menacent  5 entendons  les  clameurs  du  faux  patrio- 
tifme  qui  demandent  que  le  général  d’Aibert  aban^- 
donne  un  pofte  auquel  il  a été  cent  fois  porté  par 
tous  ceux  qui  font  vu  combattre  les  ennemis  de 
l’état  ; par  une  grande  partie , enfin  ^ de  ces  mêmes 
hommes  qui  paroilfent  aujourd’hui  le  méconnoître. 

Répondez  , ô vous  qui  donnez  d’auffî  dangereux 
confeils  ! Sentez- vous  à combien  de  malheurs  vous 
expofez  votre  patrie  , en  autorifant  les  demandes  in- 
confidérées  de  quelques  individus  qui,  par  la  fuite  , 
voudront  faire  une  loi  'd’un  événement  malheureux, 
fnggéré  par  nos  ennemis  ? Nous  frémiffons , en  réflé-^ 
chiflarit  que  le  fort  futur  de  nos  armes  va  peut-être 
dépendre  d’une  cabale.  Quoi,  françois , voudriez-vous 
devenir  injuft'es  Vous  méconnoiffez  l’homme  ver- 
tueux' qui  a fbutenu  la  gloire  de  votre  pavillon  j 
lui,  rémulè  de  SufFren....  lui  , que  nos  ennemis  ref- 
pedent , & que  nous  ofons  même  dire  qif  iis  crai- 
gnent",, mais  fans  .s’écarter  des  principes,  fongez  , 
enfin  , qu’il  faut  quarante  années  de  ^travaux  pour 
former  un  bon  général, 6c  que  le  fiécle  de  Louis XIV, 
où  le  mérite  fut  toujours  placé  au  premier  rang  , 
n’a  produit  que  cinq  grands  hommes  de  mer  , 
TourvUle  , Dugcü-’Trouin  , Duqnefnc  j Je  an- B art  6c 


Torhln,  Soyons  juftes , & attendons  an  moins  cjue  db 
nouveaux  guerriers  , auxquels  vous  voudriez  con- 
fier nos  armées , aient  donné  des  preuves  de  leurs 
talens  & de  leur  courage  ; nous  difons  courage , car 
il  ne  faut  pas  confondre  les  premiers  feux  de  la 
JeunelTe  avec  cette  fermeté  mâle  &c  vigoureufe  qui 
feule  peut  diriger  les  opérations  dont  dépend  la  vjé 
de  plufieurs  milliers  de  citoyens  & l’honneur  de  la 
nation.  Efpérons  qu’il  fera  fait  un  choix  dont  la  jullrce 
& l’équité  feront  la  bafe  ; des  fervices  fîgnalés , des 
faits  qui  prouvent , des  connoiflTançes  enfin  q^ui  nous 
juftifîeronc  aux  yeux  de  la  poftéritç. 

Méprife , ô ma  patrie  , tous  ces  confeîls  funefies 
qui  te  porteroient  à méconnoître  les  officiers  d’un 
Corps  auquel  tu  as  tant  de  fois  confié  ta  gloire , de 
qui  ont  fi  dignement  rempli  tes.  vœux , en  protégeant 
ton  commerce , fource  de  ta  profpérité  ; ne  cite  pas 
quelques  malheurs  qui  ont  fa.né  tes  lauriers.  Nos 
ennemis  ont  fait  auffi  des  fautes  , & nous  en  ferons 
moins  déformais , fi  nous  favons  nous  renfermer  dans 
nos  devoirs  ; ils  fe  bornent  à fuivre  , refpeéler , main-^ 
tenir  les  loix  , à honorer  & récompenferle  vrai 
méritç. 

Puifie  la  nation  ne  voir  dans  ’cette  adrelîe  que 
l’expreffion  du  vrai  patriotifme  & les  vœux  les  plus 
ilncéres  que  .nous  ne  cefiTerons  de  former  pour  fa 
gloire  î Mais  trop  foibles  pour  arrêter  les  défordres 
qui  nous  font  gémir  , nous  ne  pouvons  qu’attendre 
avec  la  plus  vive  impatience  le  nidniant  heureux  de 
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)a,païx  intrricnre  , du  bonheur  général  auquel  nous 
femmes  difpofcs  à concourir  jufqu’au  dernier  fouffle 
de  la  vie/ 

A Breft^lc  13  ociohre  1790^ 

L’Aflemblée  ayant  applaudi  & approuvé  unani- 
niemenc  ladreiîe  ci-deflTus  , a délibéré  qif apres  en 
avoir  donné  connoiflance  au  commandant  de  la  ma- 
i‘ine  , il  feroit  envoyé  une  députation  vers  la  muni- 
cipalité MM.  les  commiflaires  du  roi  ; & que 
hriin  ^ lautre rapprouvoient,eIIe  feroit  fignée  fur  le 
champ,  par  tous  les  officiers  prefens,  pour  être  livrée^ 
à Timpreffion.  ' ' • 

La  députation  cotnpofée  d’un  officier  de  chaque 
.efeadre  , s’étant  rendue  à l’hotel-dc- ville , l’un  deux 
a dit  : 

Me.ssieuRS, 

Votre  amour  du  bien  , vos  lumières  & vos  vertus 
vous  ont  rendu  , en  quelque  forte  , les  difpenfateurs 
de  l’eftime  de  nos  concitoyens.  Nous  venons  d’ap- 
prendre, avec  douleur , que  des  bruits  artificieufement 
répandus  fur  notre  conduite  , ponrroient  altérer  une 
opinion  qui  ne  pourroit  enfuite  fe  rétablir  que  lorf- 
qu’on  feroit  éclairé  de  manière  à ne  plus  douter  de 
notre  défintérefficment  ^ de  notre  probité  : dans 
une  pofition  auffi  délicate , nous  avons  formé  le  projet 
de  rendre  compte  de  notre  conduite^  & nous,  venons 


14 

à cet  effet  vous  donner  communication  d*une  adrefle 
où  nous  efpérons  détruire  tout  ce  que  Ton  a ima- 
giné avec  autant  de  folie  que  de  malignité. 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  prier  d’en  prendre 
Icéture , de  lexaminer  , & de  comparer  enfuite  nos 
principes  & nos  idées  avec  notre  conduite  : fi  mal- 
heureufement  elle  fe  trouvoit  contradidoire  j s'il  étoit 
qvî.elques  points  fur  lefqiiels  elle  eût  à être  cenfurée  , 
vous  êtes  fuppliés  de  parler  avec  franchife,  & de  nous 
indiquer  les  moyens  de  réparer  les  erreurs  que  nous 
avons  pu  commettre  , que  fi , au  contraire , nous 
étions  aflez  heureux  pour  être  exempts  de  blâme  ou 
de  reproches , nous  nous  abandonnons , avec  la  plus 
entière  confiance  , à ce  que  vous  indiquera  l’équité , 
pour  rétablir  des  militaires  vraiment  patriotes  dans  l’o- 
pinion de  leurs  concitoyens. 

Tels  font , Meflîeurs , les  motifs  d’une  démarche 
que  nous  a preferit  peut-être  moins  le  befoin  de 
nous  juftifier , que  celui  d’éclairer  fur  notre  conduite 
& nos  intentions , & par-deflus  tout , la  jufte  envie 
de  rendre  hommage  à votre  patriotifme. 

MM.  les  officiers  municipaux  ayant  témoigné  leur 
fatisfadion  aux  députés , ils  fe  font  rendus  chez  MM, 
les  commiflaires  du  Roi,  qui  ont  pareillement  approuvé 
ladite  adrefle. 

La  députation  ayant  rendu  compte  à l’aflernblée  du 
réfultat  de  leur  démarche,  qui  fe  trouvoit  conforme  au 
vesu  général , en  conféquencc  ont  figné. 

MM.  Trublet,  Duval , Puren  j Allary  , Le  Tour- 


neur,  Scbîrc,  Licutenans  de  F'aiJJcau  & anciens  Capitai- 
nes de  Brûlots, 

MM.  Blanchard  , Kercngal , La  Vieuville , Gubian , 
Lefquin  , de  Langle  , Chafteignier  , Plancy , Contre- 
pont  5 Pinqiier  , Broflard  , Fuftel , Nielly  , LeilTèguer, 
Coquet , la  Coudraye  , Ménagé , Bédée  , Harfconec  , 
Peau , Alarié  , Jézékel  j Furie  , la  Rue  - Defmarefts  , 
Villeon  aîné  , Viileon  cadet , Martin  , Couaridoux  , 
Kerangalet  j du  Drezit^  Portzampart, Barré,  Rudeval, 
Daniel  Kerféré , Beauverger  , Rheydellek  , Daniel  , 
Clément , du  FolTé , Krohm  , Deloz  , Deflandes  , 
Coupé  , Brocheretiil , Brnilîac  , la  Morandais , la  Car- 
rière , Roux  aîné , le  Blond-Saint-Hilaire , Brulean , 
Salembier,  la  Troupliniére  , du  Bonaze  , Drieux,  Hu- 
bert, Taillard  , Lhermite  , Bertrand  , Maflbt , Falaife, 
du  Cellier  , Flonet , Daniel  Kerfaux,  Courfon,  Mo 
lenard  , Siméon  , Éruillac  cadet,  Duquefne,  leLamer, 
Prevoft  la  Croix  , Dulac , Poideloue  , Barbier  , Sautu- 
ron,  Etienne  , Dubreuil,  Robert,  ^atnempren 
Licutenans  de  F'aijfeau. 


A Paris  , chez  Baudouin  , Imprimeur  de  ASSEMBLÉS 
NATIONALE,  rue  du Foia-Sr.-Jacques , N®.,  ji. 


